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1.
Studying history of art with miss Granic.
Étudier l’histoire de l’art avec mademoiselle Granic.
   
   
Tiphaine Granic soupira, tentant de faire naître une étincelle d’attention dans les yeux de ses élèves. Rien à faire ! Ils bayaient aux corneilles, prenaient des notes machinalement et ne cessaient de regarder leur montre que pour lorgner du côté de la fenêtre. Les garçons, surtout, ne manifestaient aucun intérêt pour la Nouvelle Plastique De Stijl. Par contre, celle aux courbes déjà pleines de certaines de leurs camarades les intéressait beaucoup. Le cheminement artistique menant à l’abstraction géométrique devait paraître bien confus à toutes ces jeunes cervelles baignées d’hormones. Moi aussi je suis dans un état second : totalement épuisée, pensa Tiphaine en faisant défiler une nouvelle série de diapositives.
La journée n’avait pourtant pas si mal commencé. Miracle de la météo, le soleil avait percé les nuages au moment où elle avait fermé sa porte et l’avait accompagnée tout le long du chemin, jusqu’à l’école. Sa voiture, en panne, lui rendait l’usage de ses pieds. Elle aurait apprécié la balade si, dans le même temps, elle n’avait pas songé aux dépenses nécessaires pour les réparations et donc à l’annulation de son voyage à Londres. Elle s’était fait une telle joie de partir à l’aventure dans la grande ville ! Adieu musées, monuments historiques et flâneries dans les boutiques de la City… Oui, parce que pour ce qui était des achats, elle aurait de toute façon dû se restreindre.
Le River College ne la rétribuait pas si mal, mais depuis qu’elle avait quitté la France pour l’Angleterre, l’argent lui filait entre les doigts. La petite ville de Greenchester, de quelque huit mille habitants, depuis longtemps préférée des riches familles du comté, payait chèrement cette considération. Les loyers s’envolaient, le prix des biens de consommation aussi, comme si tous les gens pouvaient s’aligner sur les revenus confortables des plus privilégiés.
À cette heure qui clôturait une semaine éreintante – veille des vacances de la Toussaint, congés qu’elle passerait finalement ici – et devant ces jeunes gens qui posséderaient sous peu une voiture comme elle n’en aurait jamais, Tiphaine se sentait un peu aigrie. Ses élèves étaient dissipés, elle n’aurait jamais dû leur programmer une séance de cours magistral d’histoire de l’art. Ils ne pensaient plus qu’aux neuf jours de liberté dont ils disposeraient bientôt, discutaient à voix basse, se souriaient par-dessus les dossiers de leur chaise comme si leur professeur n’existait pas. Cela avait un avantage : personne ne semblait remarquer qu’elle multipliait les erreurs d’anglais à cause de la fatigue. Tentant de capter de nouveau leur attention, Tiphaine posa une question :
– À votre avis, qu’est-ce qui a poussé Mondrian à abandonner sa série des arbres, pour se consacrer exclusivement aux lignes, aux angles droits… ?
Le silence vint difficilement. Chacun faisait mine de chercher la réponse.
– Je l’ai dit tout à l’heure. Quelle est l’une des idées fortes du néoplasticisme ? Personne ne sait ? insista-t-elle. Carlton ?
C’était son meilleur élève et il le savait, ce qui devait le forcer à se montrer dissipé et arrogant. Le jeune homme brun, avenant malgré son acné, haussa les épaules.
– Je ne sais pas, mademoiselle Granic. (Il avait exagérément appuyé sur le mot dit en français.) Un arbre, plus un arbre, plus un arbre… Peut-être que la forêt était pleine !
Évidemment, ses camarades rirent du bon mot et les efforts de Tiphaine pour garder son emprise sur sa classe furent balayés. Si le vieux Mr Allen, le proviseur, passait dans le couloir en ce moment même, elle aurait droit à une nouvelle mise au point dès la rentrée. Il faisait semblant de ne pas comprendre qu’en tant que Française, jeune professeure récemment nommée, elle avait, plus que quiconque, du mal à s’intégrer et à se faire respecter. Les élèves la bizutaient. Pour son malheur et la faire mentir, un autre professeur étranger, un Hollandais, avait été embauché en même temps qu’elle en début d’année, et lui n’avait aucun mal à faire régner la discipline. Il enseignait les mathématiques comme au siècle dernier et les jeunes gens le craignaient plus qu’ils ne l’estimaient. Ils lui avaient même trouvé un surnom évocateur : « Le Hollandais violent ».
– Non. Il s’agissait notamment de se garantir du souci de la représentation de la nature et de peindre des images qui se suffisent à elles-mêmes…
S’ils pouvaient au moins retenir cette idée-là, elle n’aurait pas perdu sa journée !
Le River College était un institut de préparation à l’enseignement supérieur, il accueillait des élèves de la bonne société, entre 16 et 18 ans, pour leur faciliter l’entrée à l’université. L’établissement s’enorgueillissait de faire venir de loin des professeurs capables de dispenser un enseignement élargi, « proche d’une vision du futur plus européenne », clamait Mr Allen, néanmoins conservateur averti. La grande Oxford, dans le comté voisin, et ses multiples écoles et universités faisaient beaucoup d’ombre au River College. Mais les habitants de Greenchester étaient fiers de leur petite cité, opulente et dynamique, la plus riche des Cotswolds du Gloucestershire. Le tourisme n’avait fait que se développer grâce au renouveau du goût des Anglais pour leur propre territoire. Ce qui ne faisait pas de doute par contre, c’était que les environs de Greenchester – la forêt de Dean, les vertes pâtures (qui lui rappelaient sa Bretagne natale), les coquettes demeures, les rapides de la rivière Severn, frontalière du pays de Galles, les zones humides et les oiseaux, avaient de quoi émerveiller. À tout prendre, elle était bien mieux ici qu’à Birmingham où elle avait passé cinq années chaotiques. À cause de son emploi stressant au Art Museum et puis, surtout, par la faute de sa vie sentimentale qu’elle ressentait encore à présent comme un traumatisme.
La sonnerie la tira de sa rêverie. Ses élèves, qui avaient depuis longtemps cessé de noter quoi que ce soit, rangèrent leurs affaires à vitesse supersonique. Certains s’échappaient déjà par la porte grande ouverte. Dans le couloir, remâchant machinalement des « Have a good holiday » et des « See you soon », elle aperçut un de ses collègues. Un instant, elle crut qu’il l’attendait et son estomac se serra un peu. Glen Peters était professeur de physique ; pour Tiphaine qui ne comprenait rien aux sciences, il aurait tout aussi bien pu être astronaute ou mécanicien. Lui non plus n’avait pas de mal à faire valoir la discipline dans sa classe, la moitié de ses effectifs – les filles, bien entendu – étaient sous son charme.
Tiphaine et lui avaient presque le même âge, mais pour le reste, c’était le jour et la nuit. Grand, blond comme les blés, un regard bleu vif et perçant illuminait ses traits réguliers. Une aura de séduction virile l’entourait et la jeune miss Granic, avec son mètre soixante, ses cheveux noirs coupés court, sa sveltesse se rapprochant de la maigreur, se trouvait si insignifiante à côté qu’elle en bafouillait quand il venait à échanger quelques mots avec elle. Elle quitta sa classe et s’avança, hésitant encore à entamer la conversation. Ne pouvait-elle pas faire comme si de rien n’était et passer son chemin ?
Glen Peters discutait avec l’un de ses élèves. C’était lui que le professeur était venu intercepter à la sortie. Tiphaine s’essaya à un bonjour du bout des lèvres et, voyant que son collaborateur ne l’avait manifestement pas entendue, se sentit rougir jusqu’aux oreilles. Elle attendit que l’échange se termine et s’apprêtait à réinitier son salut lorsque Carlton s’approcha. Il était accompagné de deux autres garçons et de sa sœur jumelle, Elizabeth – dit Lizzie –, délicieuse brunette, peau claire comme son frère et boucles anglaises entourant un visage d’ange.
– Miss Granic, êtes-vous prise ce dimanche ?
– Elle va croire à un rencard, chuchota un peu trop distinctement Alexander, l’un des deux amis de Carlton, un grand roux un peu gauche.
Tiphaine fit semblant de ne pas avoir entendu et répondit :
– J’ai effectivement prévu une sortie, pourquoi cette question ? mentit-elle, se demandant à quelle sauce elle allait être mangée.
– Peut-être pourriez-vous vous libérer ? Notre mère organise une garden-party, la dernière de cette année certainement, elle nous a dit de vous inviter, mais nous avons perdu le carton et avons oublié de vous en parler plus tôt…, débita Lizzie.
Son histoire sonnait un peu faux ; était-ce de bon ton de faire une fête le jour d’Halloween ? Mais s’il s’agissait d’une mauvaise blague, Tiphaine Granic les savait assez doués et consciencieux pour préparer une invitation factice. Elle hésita. Elle n’avait sans doute rien de commun avec ces gens riches et arrogants, mais depuis son arrivée ici, sa vie était si solitaire qu’elle se sentait d’accepter même un rendez-vous avec sa charcutière.
– Vous devriez trouver un moyen de nous rejoindre, miss Granic, les parties organisées par lady Tuder sont toujours très réussies, intervint Glen Peters en s’approchant.
Ainsi donc, il y sera, nota Tiphaine intérieurement, se refusant pourtant à considérer cette information comme un argument à faire peser dans sa décision.
– Je le peux sans doute… Y a-t-il un dress code ? demanda-t-elle, se félicitant soudain de sa prévoyance.
Il aurait été beau qu’elle se fasse remarquer !
– C’est Halloween, miss Granic, vous n’avez qu’à nous épouvanter, suggéra Carlton, et son ton n’était pas spécialement plaisant.
– Alors nous vous compterons parmi nous ? Il faut que je donne une réponse à ma mère, enchaîna précipitamment Lizzie en jetant un regard noir, mais malicieux, à son frère.
Tiphaine acquiesça :
– Dites-lui bien que je la remercie et que je viendrai avec joie. À quelle heure les invités sont-ils attendus ?
– Treize heures ! lança Lizzie en se retournant, son frère chahutant déjà avec ses camarades. Ma mère pense que pour le temps, ça nous portera bonheur.
– Vous ne devriez pas les laisser se comporter comme ça avec vous, moralisa Glen Peters lorsqu’ils se furent éloignés.
Tiphaine, qui, pour le coup, ne le jugeait plus du tout charmant, aurait bien aimé trouver une réplique, mais il fit volte-face trop rapidement :
– Nous nous verrons dimanche ! Bonne soirée, miss Granic.
Et il s’en fut, naturellement beau, naturellement sûr de lui, tout autant que pouvait l’être n’importe lequel de ces Anglais embourgeoisés. Tiphaine baissa la tête. Il lui fallut tout le chemin du retour pour évacuer sa contrariété et en venir à penser positivement : au moins ne passerait-elle pas toutes les vacances enfermée chez elle !
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    Home, sweet home, miss Granic!

    Comme on est bien chez soi, mademoiselle Granic !

       

       

    – Non, maman, ce n’est vraiment pas comme ça que ça se passe, je te l’ai dit cent fois ! Mais non, je ne m’énerve pas…, soupira Tiphaine, en petite culotte, crème à raser sur les jambes, devant le bac à vaisselle de la cuisine.

    – Mais tu descendras bien à Noël ?

    – Oui, bien sûr que je serai là…

    – Et tu viendras accompagnée ? Tu sais que je peux te présenter quelqu’un, il y a mon professeur de yoga par exemple, je lui ai déjà parlé de toi et…

    – Ah non ! N’y pense même pas ! Et comment veux-tu que je sache à l’avance d’ailleurs ? C’est dans deux mois…, la coupa Tiphaine.

    – Il faudrait que je sois avertie pour la taille de la dinde… Et si on doit mettre une autre rallonge, cela va faire des histoires, tu sais comment est ton père, il n’aime pas les imprévus.

    – Eh bien, compte que je serai toute seule alors, je m’en voudrais de désorganiser ton plan de table…

    – Tu penses ! Il ne s’agit pas de cela, voyons… Oh ! mais ça sent le roussi ! Il faut que j’aille arrêter le four, à plus tard ma chérie, je t’embrasse !

    – Oui, moi aussi…

    – Tu ne boudes pas au moins ?

    – Non, je ne suis pas fâchée.

    – Ah ! Bon… Mais tu avais du travail là, non ?

    – Oui, j’ai plein de copies à corriger et je préfère m’en débarrasser en début de vacances…

    – Qu’est-ce que tu manges ce midi ?

    – Je ne sais pas… peut-être un œuf au plat et une salade… Va couper ton gaz !

    – Tu sais qu’avec ton père, on voudrait que tu prennes un peu de poids. Tu es sûre de bien t’alimenter malgré cette affreuse nourriture anglaise ?

    – Je mange correctement, j’ai même grossi !

    Tiphaine grimaça à son mensonge. Pour avoir l’air crédible, elle devrait superposer les pulls à Noël.

    – Bon. D’accord. Allez, bisous, bisous ! minauda sa mère.

    – Pareil, m’man, embrasse papa…

    – Et fais attention à toi !

    – Oui… Bye… Bye…

    La jeune femme mit fin à la conversation en appuyant sur le bouton comme si sa vie en dépendait. Pour le moins, c’était sa tranquillité d’esprit qui était en jeu : sa mère avait le don, à chaque coup de fil, de lui mettre les nerfs en pelote… et cette saleté d’évier qui refusait de se déboucher ! Repoussant la ventouse d’un geste rageur, Tiphaine s’en retourna frissonnante à la salle de bains et se rinça rapidement les jambes. Tant pis si, sous son jean, elle ressemblait à un yéti !
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Petits mysteres et grand amour

Depuis que je suis arrivée a Greenchester, ma vie ressemble a
un Agatha Christie a la sauce Jane Austen. Le brouillard, les
intrigues des notables, le thé et les ragots : tout y est ! A I’ origine,
mon job de professeur d’arts plastiques représentait surtout
une occasion de prendre un nouveau départ aprés une rupture
douloureuse. Mais ma charmante voisine, Miss Boyd — imaginez
un croisement entre Miss Marple, Hulk et la pire commere du
monde — en a décidé autrement. Conseils matrimoniaux, coaching
vestimentaire ou piston pour entrer dans la bourgeoisie locale :
elle sait tout faire. Et surtout, m’embarquer dans une enquéte
sans queue ni téte a propos d’un trésor historique... Comme si je
n’étais pas déja assez occupée avec Glen, mon séduisant collegue
professeur de chimie !

A propos de I’auteur

Autant éprise de lecture que d’écriture, Elie Darco dévore les livres de
tous genres littéraires, donnant sa préférence aux histoires portées par
des personnages forts ou attachants. Née en Bourgogne, apres quelques
années passées en Bretagne, elle vit a présent a Marseille avec son fiancé
et son chat. Entre autres passions, elle dessine et joue de la guitare.
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